Lies caresses d'une Meére

Parcler de Musique de
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Enlrainé par le jeu il suit la mauvais’ route
Les femmes, la boisson, lui troubleni ka raison,
Sur ce triste chemin i fnira sans doute
Dans wn lit @’hdpital ou dans une prison.
Il était tres sériemx, survint upe mattresse
Qui lui gicha sa vie par de fausses caresses.
Mais un jour oh bonheur! maman vient e sur:
[prendre
Lui remont’ le moral et dit : « Mon cher petio,
On m’a volé ton cceur, mais je viens hr{&plm-
tdrs s,
Et comm' un grand enfant 1 dit dans en san-

’ (Au rafrain.)[



